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Chapitre 1
Avril
Jamais Ellie n’avait contemplé de bijoux d’un tel raffinement. Nichés dans leur écrin de velours noir, les diamants en forme de goutte d’eau brillaient d’un tel feu qu’elle craignit presque de se brûler lorsqu’elle les prit pour se les fixer aux oreilles.
Mais non, ils étaient glacés. Aussi glacés que toutes les pierreries qui lui avaient été offertes au cours des interminables mois qui venaient de s’écouler. Aussi glacés que le frisson qui se nouait au creux de son estomac à la perspective de la soirée qui l’attendait — sans parler de ses inévitables prolongements !
Elle prit dans son coffret un pendentif qui avait fait l’objet d’un présent antérieur et le tendit à Donata, sa femme de chambre, pour que celle-ci le lui attache au cou.
Puis, elle se leva de sa coiffeuse pour aller se planter face au miroir en pied et soumettre son reflet à un examen minutieux, presque clinique.
La robe qu’il lui avait été enjoint de porter pour la réception était un simple fourreau en jersey de soie noire, à manches longues. La rigueur en était à peine atténuée par un plissé souple, qui s’évasait depuis la poitrine, et un décolleté profond, qui laissait deviner la rondeur de ses seins et mettait en valeur le pendentif.
Ni le style ni la couleur du vêtement n’étaient particulièrement à son goût.
Ellie ne pouvait ignorer que, vêtue de la sorte, elle paraissait plus âgée que ses vingt-trois ans et bien plus sophistiquée qu’elle ne l’était en réalité.
A vrai dire, comme bien des choses dans sa vie, elle n’avait pas choisi cette tenue.
Mais avait-on jamais vu une marionnette être autorisée à choisir son propre costume ? ironisa-t-elle intérieurement.
C’était Donata qui s’était chargée de relever artistiquement sa chevelure, en un chignon d’où s’échappaient quelques mèches qui venaient caresser ses joues et sa nuque. En revanche, Ellie n’avait laissé à personne le soin de maquiller ses grands yeux gris-vert — dont elle considérait qu’ils étaient son seul véritable atout. Sous la longue frange de cils qui bordaient ses paupières, ils brillaient d’un éclat presque surnaturel.
Ses lèvres avaient pris la teinte chaude d’une rose sauvage, assortie à celle de ses ongles parfaits.
Enfin, à son cou et à ses oreilles, les diamants miroitaient comme neige au soleil.
Avec un toussotement accompagné d’un coup d’œil appuyé à sa montre, Donata l’arracha à ses pensées. Ellie inspira profondément : il était temps d’entrer en scène une nouvelle fois. Elle quitta sa chambre et s’engagea dans le long corridor qui menait à l’escalier. A l’autre extrémité, elle entendit se refermer une porte.
Comme chaque fois qu’Angelo avançait dans sa direction, elle ne put s’empêcher de marquer une pause pour l’observer.
Son habit de soirée, à l’impeccable élégance, mettait en valeur son interminable silhouette. Mais la rigide solennité de la tenue d’apparat contrastait tant avec l’élasticité de sa démarche de grand fauve qu’on se prenait à penser qu’il valait mieux ne pas se fier à la froide maîtrise que cet homme donnait à voir.
Lui aussi marqua un temps d’arrêt. Le regard dont il l’enveloppa, avec une nonchalance appuyé, et le léger signe de tête dont il la gratifia, signifièrent sans la moindre équivoque qu’il était satisfait de l’apparence qu’elle offrait.
Côte à côte, ils s’engagèrent dans l’escalier monumental, maintenant entre eux une distance respectable.
Lorsqu’ils parvinrent dans le hall dallé de marbre, Ellie sentit qu’Angelo se tournait dans sa direction.
Elle entendit sa voix prononcer lentement ces seuls mots :
— Ce soir.
Un frisson la parcourut des pieds à la tête. Lorsqu’il s’estompa, ce fut un sentiment de terreur qui s’empara d’elle.
Juin, un an auparavant
A peine entré dans le salotto où l’attendait sa grand-mère, la contessa Cosima Manzini, Angelo se rendit compte qu’elle lui avait tendu un piège.
Au lieu que d’être seule pour le recevoir, comme il l’avait espéré, elle était flanquée de sa fille, Dorotea, dont le visage poupin arborait une moue désapprobatrice.
— Très chère nonna !
Avec élégance, il s’avança jusqu’à sa grand-mère, dont il prit la main pour déposer un baiser sur ses doigts fins.
— Et zia Dorotea, enchaîna-t-il, avec une inclinaison de la tête vers sa tante. Quelle heureuse surprise !
Ce qui n’était qu’un demi-mensonge. En effet, il était rare qu’il croise la sœur aînée de son défunt père, d’où sa surprise. Mais la rencontre avec ce dragon, qui régnait en despote sur la famille, n’avait rien de particulièrement plaisant. Il ne doutait pas, d’ailleurs, qu’elle-même n’apprécie pas davantage la situation.
— Caro Angelo, tu me sembles en grande forme !
D’un geste, Cosima Manzini lui indiqua le canapé en face d’elle ; préférant ignorer le grognement que laissa échapper sa tante, Angelo y prit place sans cesser de sourire.
— Je te remercie. Effectivement, je me porte comme un charme. Comme doit le penser zia Dorotea, il n’y a de chance que pour la canaille !
— Certes, approuva cette dernière, je ne trouve guère avisé de monter un cheval de course lorsqu’on relève à peine d’une blessure à l’épaule survenue pendant un match de polo.
Angelo agrandit encore son sourire.
— N’aurait-il pas été discourtois que je laisse dans l’embarras tous ceux qui avaient parié de grosses sommes sur mon nom ? interrogea-t-il ingénument. A en croire mon cousin Mauro, toi-même faisais partie du nombre, Dorotea.
L’expression qui se peignit sur le visage de sa tante ne laissait planer aucun doute : ce pauvre Mauro regretterait son indiscrétion !
— Tu as pris de grand risques, le sermonna sa grand-mère, en fronçant l’arc impeccable de ses sourcils.
— Un risque calculé, nonna.
— Tuttavia, Angelo mio, il y a quand même des choses sérieuses dont tu devrais te soucier.
Angelo pinça les lèvres.
— Je suppose que c’est de mariage dont tu souhaites m’entretenir.
— Mon cher enfant, tu m’y vois contrainte.
Cosima se pencha vers lui, avec une expression implorante.
— Je n’ai aucune intention de me mêler de tes affaires, enchaîna-t-elle. Et je ne souhaite pour rien au monde te contrarier. Mais cela fait plus de deux ans que ton pauvre père nous a quittés et que tu as hérité de son titre. Il est temps que tu aies un fils à qui tu le transmettras un jour.
— Rassure-toi, nonna, répliqua Angelo, l’air taciturne, nul plus que moi n’a le sens du devoir. Mais cette obligation-ci ne me réjouit guère.
— Tu préfères t’amuser avec les épouses de tes amis plutôt que de t’en trouver une ! intervint sa tante. Et, je t’en prie, mamma, il est inutile que tu essaies de défendre Angelo. Il sait trop bien que j’ai raison.
— Je te remercie de l’intérêt que tu portes à ma vie privée, zia Dorotea, siffla Angelo entre ses dents.
— Qui n’a justement rien de privé, mon cher neveu ! Je ne donne pas longtemps avant que l’une de tes liaisons fasse l’objet d’un scandale public. Et tu ne pourras t’en prendre qu’à toi-même si la marque Galantana en souffre.
— Nous travaillons pour l’industrie de la mode, pas dans la confection de vêtements ecclésiastiques ! Je ne vois pas en quoi les rumeurs à mon sujet pourraient être préjudiciables à nos ventes. Bien au contraire.
— Vraiment, tu es impossible ! Te faire entendre raison est au-dessus de mes forces.
Elle prit son sac, se leva et se dirigea vers la porte avec un regard furibond.
— Tu ne t’es pas montré très gentil avec ta tante, mio caro, fit observer sa grand-mère d’une voix douce, dès que sa fille eut refermé derrière elle.
— Je lui ferai porter des fleurs dès demain pour sceller notre réconciliation. Mais j’imagine qu’elle n’était pas venue jusqu’ici dans la seule intention de me faire la morale. Elle doit avoir dans sa manche quelque candidate au mariage.
— Davvero. Elle m’a parlé de… de quelqu’un.
Angelo troqua son expression maussade pour un sourire amusé.
— Et comment se nomme l’heureuse élue ?
— Elena… Ou plutôt Helen.
— Anglaise ?
— A moitié seulement. Sa grand-mère, Vittoria Silvestre était une de mes grandes amies. Vittoria avait épousé un anglais, et sa fille en fit de même. Mais la malheureuse et son époux — un certain Blake — ont été tués tous les deux dans un accident de voiture, près de Gênes, où ils s’étaient installés. Elena était leur seule enfant. Elle vit maintenant à Rome ; elle travaille comme traductrice pour les éditions Avortino. Mais tu l’as déjà rencontrée, à ce qu’on m’a dit.
Angelo fronça les sourcils.
— Ah bon ? Je ne m’en souviens pas.
La contessa joua nerveusement avec ses bagues.
— Il semble que vous vous soyez croisés à une soirée donnée chez Silvia Alberoni, précisa-t-elle, l’air innocent. Je crois savoir que ce nom ne t’est pas étranger… Une fort belle femme, d’ailleurs.
A voix basse, Angelo maudit sa tante Dorotea : comment diable était-elle au courant de son aventure avec la jeune et belle épouse du directeur de l’un des plus grands cabinets d’experts-comptables du pays ? Il aurait pourtant juré que personne n’avait eu vent de cette liaison. Mieux vaudrait commencer à redoubler de prudence…
Dès leur première rencontre, Angelo avait deviné que Silvia Alberoni souffrait, au côté d’un mari certes fortuné mais passablement assommant, d’un ennui tel qu’elle était prête à toutes les folies.
Il se rappelait fort bien avoir dîné chez elle peu de temps auparavant, en compagnie d’invités tous issus du monde de la finance. Cependant, il n’avait qu’un vague souvenir de la jeune fille qui était effectivement présente ce soir-là. Fallait-il qu’elle ait été quelconque pour ne lui avoir laissé qu’une aussi piètre impression !
— Oui, je vois vaguement, admit-il avec froideur. Cependant, ma tante devrait se douter que je n’envisagerai jamais d’épouser une jeune femme aussi terne que celle qui était invitée chez la signora Alberoni.
— Certes, certes… Bien évidemment, tu es seul juge, caro mio.
Au grand soulagement d’Angelo, la conversation roula ensuite sur d’autres sujets.
Au volant de sa voiture, sur le trajet qui le ramenait chez lui, Angelo s’avoua pourtant que sa grand-mère et sa tante n’avaient pas totalement tort : il était temps qu’il s’établisse.
Si cela pouvait se faire sans qu’il soit obligé de renoncer à ses distractions de célibataire, cela n’en serait que mieux. Il adorait en effet la compagnie des femmes, et prenait grand soin de leur en manifester sa reconnaissance. Cependant il n’était jamais tombé amoureux des beautés qui partageaient son lit. Pas une fois il n’avait dévié de la ligne de conduite qu’il s’était fixée, et jamais la moindre promesse de sa part n’était venue encourager les espoirs d’une partenaire.
D’autre part, il semblait avoir développé un instinct très sûr pour repérer le moment où il devenait nécessaire de mettre un terme à une relation. Avec délicatesse et générosité, mais de manière irrévocable.
A son vif regret, sa liaison avec Silvia Alberoni semblait prendre ce chemin.
Depuis peu, elle multipliait les allusions laissant entendre qu’elle jouerait volontiers un rôle plus important dans sa vie, si son Ernesto de mari pouvait, fort à propos, être laissé sur la touche, bien sûr…
Le mot divorce avait même franchi les lèvres de sa maîtresse. Certes, sur un ton badin, et toujours en relation avec son incapacité à concevoir un enfant, alors que deux années et demie s’étaient écoulées depuis son mariage. Néanmoins, Angelo en avait été alarmé.
Lors de leur dernière rencontre, Silvia avait ainsi lâché d’une voix rêveuse, en promenant un ongle parfaitement manucuré sur son torse :
— J’ai entendu dire qu’une femme qui n’éprouve pas de véritable amour pour son partenaire peut, inconsciemment, neutraliser la semence de celui-ci. Tu crois que c’est possible, amore ?
Angelo s’était bien gardé de lui dire ce qu’il pensait de cette idée ridicule. Il s’était contenté de marmonner vaguement quelque platitude sur la sensibilité des femmes. Ce qui avait eu pour effet de satisfaire sa maîtresse, en apparence du moins. Mais le fait qu’elle emploie le mot amour, ce qu’il s’était toujours interdit avec ses relations féminines, l’avait conforté dans ses soupçons.
Pour l’instant, il y avait plus grave. Il n’appréciait guère d’être l’objet de rumeurs. Or, si sa tante Dorotea avait été informée de sa liaison, le risque était grand que l’affaire parvienne aux oreilles du mari trompé.
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